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CHICOUTIMI — Dans la 
bible, le roi David vient à bout 
du géant Goliath en le terras-
sant avec une fronde. Dans la 
vraie vie, les choses sont un 
peu plus complexes. Qu’à cela 
ne tienne, le programme de 
sport d’excellence de l’Univer-
sité du Québec à Chicoutimi, 
les Inuk, entend bien tout 
mettre en œuvre pour rivali-
ser avec les géants universi-
taires, et ce, sans complexes.

Fondé en 2006, le program-
me des Inu k enta me une 
a n née impor tante.  Après 
avoir expérimenté à gauche 
et à droite, l’heure est venue 
de prendre un peu de recul et 
tout réévaluer. 

« Il faut se demander : “A-t-
on le bon chemin vers l’excel-
lence ? ” », questionne le res-
ponsable des sports à l’UQAC, 
Philippe Gagnon.

«  On a tout en place pour 
réussir. Par exemple, l’autre 
jour, un entraîneur est venu 
me voir parce qu’i l voulait 
f i lmer ses  joueu rs .  Da ns 
un club civil, ça aurait été 
impossible. Ici, on a les outils 
autour de nous, c’est la popu-
lation qui est plus difficile (à 
recruter). C’est pour cela que 
nous devrons évaluer tous les 
sports. »

Quels sports ?
Quant à savoir quelles disci-

plines passeront sous le cou-
peret ou seront valorisées, 
impossibles d’avoir un por-
trait à ce moment-ci.

« Ce n’est pas moi qui ai la 
réponse, mais le milieu. Je 
peux avoir l’air de me déchar-
ger de mes responsabilités, 
mais c’est vraiment le milieu 
qui décide. Il faut répondre 
à plusieurs questions. Est-ce 
qu’on a des entraîneurs for-
més, compétents ? Est-ce que 
les jeunes sont formés, édu-
qués ? Il faut toujours souli-
gner la belle collaboration des 
cégeps et des clubs civils », 
ajoute M. Gagnon.

Des choix parfois déchirants 
s’annoncent à l’horizon. 

« Nous devrons apprendre à 
dire non, sans démoraliser les 
jeunes. »

« On a dû réagir rapidement 
dans le cas du cheerleading. 
On ne savait pas si on aurait 
assez d’étudiants, donc il a 
fallu se désister. Envoyer les 
communiqués, ça faisait mal 
au cœur. »

Dans la « grosse game »
Ph i l ippe Gag non assu re 

qu’aucun sport n’a une lon-
gueur d’avance sur un autre. 
Le but est simple  : placer les 
athlètes au sommet des clas-

sements, en se mesurant à des 
géants comme l’Université 
Laval, Sherbrooke ou McGill, 
qui jouissent de moyens finan-
ciers importants et peuvent 
se permettre de recruter les 
meilleurs éléments.

«  Le recrutement, c’est la 
“grosse game”. Il n’y a pas de 
cadeau de ce côté-là, concède 
M. Gagnon. Toutefois, je ne 
voudrai jamais jouer à la vic-
time dans ça. Je veux qu’on 
se compare à eux dans cer-
tains sports, des sports qu’on 
ciblera. »

Celui-ci se souvient de sa 
propre expérience, en nata-
tion, alors qu’il a atteint les 
Jeux paralympiques ou celle 
de la nageuse Sophie Simard 
qui a été aux Jeux olympiques. 
D’autres sports produisent 
leur lot de champions et d’ath-
lètes olympiques, que ce soit 
le patinage de vitesse, le vélo 
de montagne ou le judo, pour 
ne nommer que ceux-là. 

«   J ’y crois  énor mément . 
Quand je vois ces cellules-là 
qui ont réussi...Ça me donne 
quasiment une poussée dans 
le dos chaque matin. »

« C’est long, j’en conviens. 
Mais il faudra faire les bons 
choix. »

Parmi les discipl ines qui 
devraient tirer leur épingle 
du jeu cette année, notons le 
cross-country, les deux équipes 
de soccer et le badminton. �o

Inuk

David prêt à affronter Goliath

Le responsable des sports d’excellence de l’UQAC, Philippe Gagnon, souhaite que les Inuk puissent rivaliser avec les plus grosses universités québécoises.
(Photo Michel Tremblay)

CHICOUTIMI (CD) — La fin 
du badminton de compétition 
dans les cégeps de la région ne 
sera pas sans conséquence pour 
les Inuk. 

Le responsable du sport d’ex-
cellence à l’UQAC, Philippe 
Gagnon, confirme que le pro-

gramme qui regroupe 18 ath-
lètes risque de connaître des 
années plus sombres.

« C’est évident que cela nous 
préoccupe. Nos entraîneurs 
nous disent que l’équipe (de 
badminton des Inuk) devrait 
connaître sa meilleure année, 

puis être en décroissance les 
années suivantes. C’est un 
peu malheureux  », avoue M, 
Gagnon.

« En fait, on peut le compren-
dre. L’attention est davantage 
mise sur les sports-spectacle. 
Les jeunes veulent des sports 
plus acrobatiques. L’offre est 
plus grande aussi. Avec des 
trucs comme le sport-études 
planche à neige, par exemple, ou 
la course à pied qui reprend de 
la vigueur, on grappille des ins-
criptions à gauche et à droite. 
Ça affecte le choix des jeunes.

“Ce n’est pas rose ce qui 
s’en vient pour le badminton”, 
concède-t-il.

Le recrutement sera d’autant 
plus difficile que le sport uni-
versitaire table sur l’excellence. 
Il est donc trop tard pour initier 
quelqu’un à un sport.

“Nous, on cueille le fruit qui 
a poussé. On ne va pas arro-
ser l’arbre, ajouter de la terre, 
nous, on cueille l’athlète après 
son cheminement collégial et 
secondaire. Nous sommes à la 
fin de la pyramide sportive. Ce 
n’est pas le temps de montrer 
au jeune comment tenir une 
raquette”, image l’ex-paralym-
pien. �o

Fin du badminton de compétition dans les cégeps

Des répercussions évidentes à venir

La fin du badminton de compétition dans les cégeps signifie que le niveau 
universitaire risque de connaître des années sombres.

(Archvives) 

LE QUOTIDIEN - LE MARDI 23 SEPTEMBRE 201432


